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Texte intégral du « Premier Mémoire. Nature et Objet de l’instruction 
publique », tiré du premier tome de l’ouvrage périodique intitulé Bibliothèque 
 de l’homme public ou analyse raisonnée des principaux ouvrages français et étrangers, 
 sur la politique en général, la législation, les finances, la police, l’agriculture et le 
 commerce en particulier, et sur le droit naturel et public. 
 Par M. Condorcet, secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences, 
 l’un des quarante de l’Académie française, et autres gens de lettres, 
Paris, Buisson, 1791 (seconde année, pp. 3-80).

L'orthographe a été modernisée dans la présente édition. 
Sauf mention contraire, toutes les notes sont de l’Éditeur.
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CONDORCET

Vie de Condorcet


1743. Le 17 septembre, Marie Jean Antoine Nicolas de Caritat naît à Ribemont dans l’Aisne. Il est issu d’une famille de petite mais vieille noblesse provinciale.


1758. Orphelin de père, le jeune homme entre au collège de Navarre à Paris. Il se révèle très vite doué pour les mathématiques.


1769. Remarqué par d’Alembert, il est élu le 25 février à l’Académie royale des sciences.


1773. Il est élu secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences.


1774. Condorcet fait son entrée dans la controverse philosophique avec Lettres d’un théologien à l’auteur du Dictionnaire des trois siècles. Il est nommé inspecteur général des Monnaies dans l’Aisne par Turgot, nouveau contrôleur général des Finances, dont il soutient activement la politique.


1782. Condorcet est élu à l’Académie française. Dans les années qui vont suivre, le mathématicien et académicien va se consacrer de plus en plus à une activité militante : défense des droits de l’homme en général, des droits des femmes et des Noirs en particulier. Il soutient la cause des jeunes États-Unis d’Amérique et propose des projets de réformes politiques, administratives et économiques destinées à transformer la société française.


1783. Il publie dans les Mémoires de l’Académie royale des sciences des Réflexions sur la méthode de déterminer la probabilité des événements futurs d’après l’observation des événements passés.


1785. Publication de son Essai sur l’application de l’analyse à la probabilité des décisions rendues à la pluralité des voix.



1786. Mariage avec Sophie de Grouchy le 28 décembre.


1788. Membre de la Société des amis des Noirs.


1789. À l’annonce de la convocation des États généraux, l’activité politique de Condorcet s’intensifie.


1790. Il fonde avec Sieyès la « Société de 1789 » et dirige le Journal de la Société de 1789, La Bibliothèque de l’homme public (1790-1792), la Chronique de Paris (1792-1793), le Journal d’instruction sociale (1793). Naissance de sa fille Eliza.


1791. Condorcet est le premier à réclamer l’instauration de la République en juillet, juste après la fuite de Louis XVI à Varennes. Il publie cinq mémoires sur l’Instruction publique dans La Bibliothèque de l’homme public. Député à l’assemblée législative, le 30 octobre, il est élu à la présidence du Comité d’Instruction publique.


1792. Les 9 et 18 avril, il présente au Comité, qui l’approuve, son Rapport et projet de décret sur l’organisation générale de l’Instruction publique. Après la chute de la royauté, il est élu député de l’Aisne à la Convention.


1793. Le 3 octobre, Condorcet est décrété d’accusation pour avoir osé critiquer le projet de Constitution présenté par Hérault de Séchelles. Il se cache pendant cinq mois dans la maison de Mme Vernet, rue Servandoni, à Paris. C'est là qu’il travaille à un Tableau historique des progrès de l’esprit humain. Il achève la première version de ce qui constitue l’Esquisse en octobre.


1794. Condorcet quitte son refuge le 25 mars. Le 27, il est arrêté à Clamart. Le 28 ou le 29, il meurt dans des circonstances mal établies à la prison de Bourg-l’Égalité (Bourg-la-Reine).




Premier Mémoire sur l’instruction publique

Nature et objet de l’instruction publique




LA SOCIÉTÉ DOIT AU PEUPLE UNE INSTRUCTION PUBLIQUE.


1) Comme moyen de rendre réelle l’égalité des droits.

L'instruction publique est un devoir de la société à l’égard des citoyens.

Vainement aurait-on déclaré que les hommes ont tous les mêmes droits; vainement les lois auraient-elles respecté ce premier principe de l’éternelle justice, si l’inégalité dans les facultés morales empêchait le plus grand nombre de jouir de ces droits dans toute leur étendue.

L'état social diminue nécessairement l’inégalité naturelle, en faisant concourir les forces communes au bien-être des individus. Mais ce bien-être devient en même temps plus dépendant des rapports de chaque homme avec ses semblables, et les effets de l’inégalité s’accroîtraient à proportion, si l’on ne rendait plus faible et presque nulle, relativement au bonheur et à l’exercice des droits communs, celle qui naît de la différence des esprits.


Cette obligation consiste à ne laisser subsister aucune inégalité

qui entraîne de dépendance.



Il est impossible qu’une instruction même égale n’augmente pas la supériorité de ceux que la nature a favorisés d’une organisation plus heureuse.

Mais il suffit au maintien de l’égalité des droits que cette supériorité n’entraîne pas de dépendance réelle, et que chacun soit assez instruit pour exercer par lui-même, et sans se soumettre aveuglément à la raison d’autrui, ceux dont la loi lui a garanti la jouissance. Alors, bien loin que la supériorité de quelques hommes soit un mal pour ceux qui n’ont pas reçu les mêmes avantages, elle contribuera au bien de tous, et les talents comme les lumières deviendront le patrimoine commun de la société.

Ainsi, par exemple, celui qui ne sait pas écrire, et qui ignore l’arithmétique, dépend réellement de l’homme plus instruit, auquel il est sans cesse obligé de recourir. Il n’est pas l’égal de ceux à qui l’éducation a donné ces connaissances ; il ne peut pas exercer les mêmes droits avec la même étendue et la même indépendance. Celui qui n’est pas instruit des premières lois qui règlent le droit de propriété ne jouit pas de ce droit de la même manière que celui qui les connaît ; dans les discussions qui s’élèvent entre eux, ils ne combattent point à armes égales.

Mais l’homme qui sait les règles de l’arithmétique nécessaires dans l’usage de la vie, n’est pas dans la dépendance du savant qui possède au plus haut degré le génie des sciences mathématiques, et dont le talent lui sera d’une utilité très réelle, sans jamais pouvoir le gêner dans la jouissance de ses droits. L'homme qui a été instruit des éléments de la loi civile n’est pas dans la dépendance du jurisconsulte le plus éclairé, dont les connaissances ne peuvent que l’aider et non l’asservir.


L'inégalité d’instruction est une des principales sources

de la tyrannie.






Dans les siècles d’ignorance, à la tyrannie de la force se joignait celle des lumières faibles et incertaines, mais concentrées exclusivement dans quelques classes peu nombreuses. Les prêtres, les jurisconsultes, les hommes qui avaient le secret des opérations de commerce, les médecins même formés dans un petit nombre d’écoles, n’étaient pas moins les maîtres du monde que les guerriers armés de toutes pièces; et le despotisme héréditaire de ces guerriers était lui-même fondé sur la supériorité que leur donnait, avant l’invention de la poudre, leur apprentissage exclusif dans l’art de manier les armes.

C'est ainsi que chez les Égyptiens et chez les Indiens, des castes qui s’étaient réservé la connaissance des mystères de la religion et des secrets de la nature, étaient parvenues à exercer sur ces malheureux peuples le despotisme le plus absolu dont l’imagination humaine puisse concevoir l’idée. C'est ainsi qu’à Constantinople même le despotisme militaire des sultans a été forcé de plier devant le crédit des interprètes privilégiés des lois de l’alcoran. Sans doute on n’a point à craindre aujourd’hui les mêmes dangers dans le reste de l'Europe; les lumières ne peuvent y être concentrées ni dans une caste héréditaire, ni dans une corporation exclusive. Il ne peut plus y avoir de ces doctrines occultes ou sacrées qui mettent un intervalle immense entre deux portions d’un même peuple. Mais ce degré d’ignorance où l’homme, jouet du charlatan qui voudra le séduire, et ne pouvant défendre lui-même ses intérêts, est obligé de se livrer en aveugle à des guides qu’il ne peut ni juger ni choisir; cet état d’une dépendance servile, qui en est la suite, subsiste chez presque tous les peuples à l’égard du plus grand nombre, pour qui dès lors la liberté et l’égalité ne peuvent être que des mots qu’ils entendent lire dans leurs codes, et non des droits dont ils sachent jouir.
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